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trépigne déjà : plus que cinq jours
avant l’ouverture de la plage des
Dagueys ! Ce samedi 20 juin, il
pourra enfin piquer une tête en
toute sécurité dans le lac, sous l’œil
vigilant des maîtres-nageurs sau-
veteurs. Et avec la chaleur annon-
cée, il risque fort de ne pas être le
seul à avoir coché la date.

Le Piéton

« Sud Ouest »
47, rue Victor-Hugo
33 500 Libourne. 05 57 55 80 40
Rédaction. libourne@sudouest.fr
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Pendant trois jours, Li-
bourne va redevenir un
terrain de jeu géant. Du 7
au 9 août, Fest’arts (le Festi-

val international des arts de la rue)
investira places, quais, parc et re-
coins plus confidentiels de la ville
pour sa 34e édition. Avec une pro-
messe inchangée : faire surgir le
spectacle là où on ne l’attend pas. À
parcourir la programmation, un
mot revient souvent : diversité.
Théâtre de rue, danse, cirque, mu-
sique, performances inclassables,
créations participatives… « Toutes
les disciplines artistiques sont repré-
sentées », résume Fanny Maerten,
directrice adjointe du festival. Une
évidence pour un événement qui,
depuis plus de trois décennies,
cultive l’art de brouiller les fron-
tières.

En quête de participants
Le théâtre de rue demeure évidem-
ment le cœur battant de Fest’arts.
Parmi les propositions attendues, la
compagnie 800 litres de paille revisi-
tera « Le Mariage forcé » de Molière.
Une relecture contemporaine, tein-
tée d’humour et d’un regard fémi-

niste sur le célèbre texte du drama-
turge. Mais la singularité du festival
se niche souvent dans les formes les
plus inattendues. Cette année, un
homme évoluera en apnée dans une
étroite piscine installée en pleine
ville. Plus loin, une compagnie invi-
tera les spectateurs à pénétrer dans
« l’abri de nos rêves », un cocon poé-
tique nourri de témoignages re-
cueillis auprès de lycéens, de rési-
dents de la Miséricorde ou encore de
patients de l’hôpital de jour. « C’était
des moments assez suspendus », ra-
conte Fanny Maerten. « On a été sur-
pris de voir à quel point les lycéens se
sont laissés embarquer dans cette
proposition très douce, très poé-
tique. »

Un îlot familial à l’Épinette
Fest’arts aime aussi faire du public
un acteur à part entière. La compa-
gnie Bougrelas recherche ainsi une
quarantaine de participants pour
une déambulation chorégraphiée
dans les rues de Libourne. Casque
sur les oreilles, les danseurs évolue-
ront au milieu des passants avant de
les entraîner dans leur mouvement.
«Il est inutile de savoir danser », sou-
rit l’équipe du festival. « Il faut sur-
tout avoir envie de vivre l’expé-
rience. »

Le cirque occupera également une
place de choix. Au parc de l’Épinette,
pensé comme un îlot familial à
l’ombre des arbres, les spectacles
s’enchaîneront entre jonglage vir-
tuose, acrobaties aériennes et hu-
mour décalé. Le public retrouvera
notamment Zalataï, coup de cœur
du off en 2024. Son jongleur n’est pas
n’importe qui : il figure parmi les
meilleurs mondiaux de sa disci-
pline. Sur les quais, d’autres artistes
joueront avec les vertiges et les hau-

teurs. Structures monumentales,
roues géantes, agrès suspendus :
plusieurs créations promettent des
images spectaculaires avec la Dor-
dogne en toile de fond. Et lorsque la
nuit tombera, le feu prendra le relais.
La Pirou infernale, performance py-
rotechnique programmée les ven-
dredi et samedi soir, devrait une
nouvelle fois attirer les foules.
L’une des marques de fabrique de

Fest’arts reste sa capacité à accom-
pagner la création. Plusieurs com-
pagnies viendront présenter des
spectacles encore en chantier dans
le cadre des « Labo Fest’arts ». Des
formes en devenir, des idées à tester,
des récits à construire au contact du
public. Une manière de rappeler
que le festival n’est pas seulement
une vitrine mais aussi un lieu de fa-
brication.

366 candidatures pour le Off
Parmi les nouveautés de cette édi-
tion, les ateliers de sérigraphie de-
vraient trouver leur public. Chaque
matin, place des Récollets, les festi-
valiers pourront apporter un t-shirt,
un tote bag ou même une affiche
pour les personnaliser aux couleurs
du festival. « L’idée, c’est que les gens
repartent avec leur propre objet
Fest’arts », explique l’équipe.
Le festival pourra également comp-
ter sur un « off » toujours plus attrac-
tif. Pas moins de 366 candidatures
ont été reçues cette année, soit plus
du double de l’an dernier. Un chiffre
qui témoigne de la réputation ac-
quise par le rendez-vous libournais
dans le paysage des arts de la rue. Re-
vers de la médaille, les organisateurs
recherchent encore quelques habi-
tants prêts à héberger les artistes bé-
névoles du off pendant le festival.
Comme chaque été, il faudra sans
doute accepter une part d’imprévu.
C’est même l’une des grandes forces
de Fest’arts. Au détour d’une place,
d’un jardin ou d’un quai, il y aura
toujours un spectacle capable de
surprendre, d’émouvoir ou de faire
rire. Et pendant trois jours, Libourne
redeviendra cette ville où l’on ne sait
jamais vraiment ce qui attend au
coin de la rue.

La Cie Cirkulez Alahya
enflammera la place
Abel-Surchamp. 
ANDY JOUANNE 

LIBOURNE 

Du cirque, du feu et des rêves :
Fest’arts 2026 se dévoile 

Comme chaque été, 
il faudra sans doute
accepter une part
d’imprévu. C’est même
l’une des grandes
forces de Fest’arts

Du 7 au 9 août, la ville se transformera en immense scène à ciel
ouvert. Entre acrobates suspendus, artistes en apnée,
déambulations dansées et spectacles de feu sur les quais,
Fest’arts promet une nouvelle fois de faire surgir l’extraordinaire
au coin de la rue

Linda Douifi
l.douifi@sudouest.fr

Fest’arts en quête
d’hébergeurs
Libourne. Les Libournais peuvent
aussi participer à l’aventure Fest’arts
d’une autre manière, en ouvrant leur
porte à un ou plusieurs artistes des
Primeurs, le volet off du festival.
Cette année, du 7 au 9 août, les
12compagnies invitées viennent de
toute la France, et parfois même de
l’étranger. Contrairement aux ar-
tistes de la programmation officielle,
ces compagnies du Off ne sont ni
logées ni transportées : elles sont
uniquement prises en charge pour
les repas.
L’accueil chez l’habitant permet ainsi
aux artistes de trouver un héberge-
ment tout en créant des moments
d’échange privilégiés. Une expé-
rience qui permet « de partager des
instants uniques avec des artistes et
de vivre le festival autrement ». Les
personnes souhaitant tenter l’expé-
rience peuvent s’inscrire sur le site
internet www.festarts.com.

Notez-le























LA CULTURE EN NOUVELLE-AQUITAINE

#133-JUILLET-AOÛT 2026
Gratuit

JUNKPAGE
S PA C E  O D D I T Y

FEST’ARTS Du 6 au 8 août, la 35e édition du festival 
libournais accueille plus de 130 représentations gratuites 
avec 45 compagnies invitées. Théâtre, danse, cirque, 
théâtre d’objets, musique, clown, c’est toujours autant 
la fête des arts au pluriel.

On le sent d’emblée, ces trois jours en plein air vont passer trop vite. 
Mais avant d’être déjà nostalgiques (quelle idée !), réjouissons-nous 
du foisonnant programme à venir, avec un aperçu qui soit le plus 
éclairant possible. 
Dans le IN, on flaire d’une bonne narine le spectacle Fièvre de la 
compagnie Point Bart, inspiré de la folie dansée qui s’est emparée des 
rues de Strasbourg en 1518 – fait réel ! Avec notre deuxième narine, 
on vous conseille la nouvelle création de la compagnie de cirque 
bordelaise Bivouac, fidèle à sa belle exploration du déséquilibre. Dans 
Gaïa, c’est aux prises avec un branlant décor tellurique que les trois 
acrobates pour sûr nous (é)mouvront. On ne peut passer à côté de la 
création spéciale pour Fest’arts conçue par la compagnie de théâtre 
basque Branca. Glissez-vous dans L’Abri de nos rêves pour rêver de 
jour comme de nuit – attention, jauges limitées. 
Le OFF n’est pas en reste avec sa place faite à l’émergence. Les 
Mignonnettes de Plan Libre nous offriront une déambulation 
nocturne dans Libourne, gage d’un voyage poétique entre théâtre, 
marionnettes et chansons. Repéré aussi, le spectacle C’est pas comme 
si de la Compagnie i, mêlant danse et théâtre, raconte les luttes 
féministes depuis les années 1960 et s’adresse à tous les publics dès 
10 ans. De quoi aiguiser les jeunes (et moins jeunes) esprits… Comme 
d’habitude, une jeune compagnie parmi les douze programmées 
remportera sa place dans le IN en 2027 grâce à votre vote. Affaire à 
suivre ! 
Et pour vous déhancher à la nuit bien tombée, comptez sur Le Bal 
Chaloupé et autres concerts et DJ sets…  Hanna Laborde

Fest’arts, 
du jeudi 6 au samedi 8 août, 
Libourne (33).
festarts.com

FEST’OYONS
MAINTENANT !
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Cie Branca, L’Abri de nos rêves





Libourne et Libournais

constate que les gens malinten-
tionnés ont bien intégré le risque
de se faire pincer par la vidéosur-
veillance. Résultat ? Ils ont dégoté
de nouveaux spots pour leurs
dépôts sauvages, bien à l’abri des
regards, sur des parkings privés.
Exemple flagrant : celui de la Bio-
coop, dissimulé juste derrière le
conteneur de vêtements… 

Le Piéton

Un vent de soulagement et
d’extrême rigueur souffle
sur la bastide libour-
naise. Au terme de qua-

rante-huit heures de vives inquié-
tudes et de négociations serrées, le
festival Fest’arts aura bien lieu du 6
au 8 août. Tout avait pourtant failli
basculer lundi. Face au brasier infer-
nal qui ravage le bassin d’Arcachon
et le Médoc, la préfecture de la Gi-
ronde publiait un arrêté drastique
interdisant toutes les manifestations
culturelles et sportives sur l’en-
semble du département jusqu’au
8août. 
Une mesure couperet apprise en
même temps que le grand public par
le maire de Libourne : « J’ai pris
connaissance de cet arrêté hier ma-
tin en vérité, comme tout le monde.
Et j’ai compris que ça mettait en
cause l’organisation de Fest’arts », ra-
conte Philippe Buisson.

Trois décisions majeures
Refusant de baisser les bras, le pre-
mier édile interpelle immédiate-
ment par message la préfète : « Est-il
possible de considérer que la Gi-
ronde, qui est solidaire, n’est néan-
moins pas uniforme en termes de
risque ? ». 
Convenant que le Nord Gironde et la
rive droite de la Garonne présentent
un niveau de danger immédiat diffé-
rent, les services de l’État ont rétro-
pédalé ce mercredi matin par un se-
cond arrêté, autorisant de nouveau

les événements « sous conditions » et
sous réserve d’une responsabilité
sécuritaire rehaussée.
Pour garantir la tenue du festival
sans surmobiliser les secours affec-
tés sur le front des incendies, trois ar-
bitrages clés ont été actés lors de la
table ronde au Liburnia. En premier
lieu, la sécurité privée sera très forte-
ment renforcée sur le périmètre de la
bastide afin de soulager les forces de
l’ordre et les pompiers dans un
contexte de vigilance Vigipirate ren-
forcée. En deuxième lieu, l’espace
Central et le village gourmand bais-
seront leur rideau plus tôt : la ferme-
ture est fixée à minuit précise, contre
1 h 30 d’ordinaire. Les derniers
concerts seront ainsi avancés à
22 h 30. Enfin, décision la plus sym-

bolique : le spectacle pyrotechnique
phare de cette édition, « La Pyroue
infernale », prévu vendredi et samedi
soir sur les quais, est purement et
simplement annulé et reprogrammé
pour les fêtes de fin d’année. « Il serait
mal venu de faire de la pyrotechnie
dans un moment pareil », estime le
maire. Une attention renforcée sera
également portée au camping des
festivaliers, où feux et barbecues se-
ront formellement interdits sous
peine de poursuites.

«La solidarité »
À ceux qui critiqueraient la tenue
d’un rassemblement festif au mo-
ment où le sud du département
étouffe sous les cendres, Philippe
Buisson oppose un plaidoyer ferme

pour la résilience territoriale et la
survie de l’économie locale :
« Fest’arts, ce sont des dizaines de
milliers de festivaliers qui viennent
nourrir notre commerce de centre-
ville. La solidarité envers les terri-
toires en souffrance est acquise du-
rablement. Mais les incendies du
bassin d’Arcachon n’ont pas voca-
tion à devenir un suicide collectif de
la Gironde. La solidarité, ce n’est pas
mourir avec. »
Le dispositif reste néanmoins évolu-
tif : en cas de détérioration de la si-
tuation ou de retombées trop denses
de fumées, de nouveaux ajuste-
ments pourront intervenir jusqu’à 48
havant le coup d’envoi. Pour l’heure,
Libourne s’apprête bien à faire battre
le cœur de la création théâtrale.

LIBOURNE

Le festival Fest’arts est maintenu
malgré les incendies
La préfecture autorise
finalement la tenue 
de certains événements.
Réunies en urgence 
ce mercredi au Liburnia,
les autorités ont validé
un protocole renforcé

Linda Douifi
l.douifi@sudouest.fr

La Centrale et le Village gourmand fermeront à minuit, contre 1 h 30 habituellement. ARCHIVES PHILIPPE BELHACHE 
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La municipalité 
adapte ses services
Chaleur. Météo-France a déclen-
ché hier la vigilance orange aux
fortes chaleurs en Gironde. Face à
la hausse des températures dès la
mi-journée, la municipalité a
immédiatement réorganisé ses
services pour offrir des espaces de
fraîcheur à la population. La plage
surveillée du lac des Dagueys
ajuste ses horaires de 13 h à 21 h
pendant toute la durée de l’alerte.
Le centre aquatique de La Caliné-
sie accueille le public de 10 h à
20 h, tandis que les Bains de l’Isle
à Saint-Seurin-sur-Isle pro-
longent leur ouverture jusqu’à
20 h Les parcs et jardins de la ville
restent également ouverts en
continu, de jour comme de nuit.
Aujourd’hui , les cimetières ouvri-
ront une heure plus tôt, dès 7 h.

A Libourne

Face au risque d’incendies et aux
méandres des arrêtés préfectoraux,
le Festival d’orchestre de chambre
de la Gironde refuse d’abdiquer.
Après une interdiction temporaire
des manifestations suivie de déro-
gations sous conditions, l’équipe a
réajusté sa programmation avec
agilité, déplaçant notamment des
dates vers la Dordogne voisine. « On

s’adapte mais on ne lâche rien »,
martèle la communication du festi-
val, désireuse d’offrir la scène aux
artistes et de maintenir l’accès à la
culture dans ce bout de l’Est-Gi-
ronde.
Après un premier week-end réussi,
les festivités reprennent ce jeudi
30 juillet à 18 h 30 par un concert
apéritif gratuit sous la Halle de Gen-

sac. La suite du programme propo-
sera trois grands concerts : le ven-
dredi 31 juillet à 20 h 30 à l’église de
Lamothe-Montravel, le samedi
1er août à 20 heures à l’auditorium de

Lapouyade, et enfin le dimanche
2 août à 18 h 30 à l’église de Gensac.
Malgré le contexte complexe, l’évé-
nement aura donc bel et bien lieu.
L. D.

À Gensac, la musique résiste aux feux

Le Festival de l’Orchestre de chambre de la Gironde s’adapte « mais on ne lâche
rien », confie les organisateurs. BÉTOTÉ KATHERINE 

Le Festival d’orchestre de chambre de la Gironde
réorganise ses dates. Entre dérogations et replis, 
la musique résonnera bien jusqu’au dimanche 2 août
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Il suffit de venir muni d’un t-shirt ou
d’un tote bag. Pendant les trois
jours de Fest’arts, du 6 au 8 août, Ca-
roline Joubert animera un atelier de
sérigraphie sur la place des Récol-
lets, de 10 heures à midi. L’expé-
rience est gratuite : chacun peut
amener un bout de tissu de son
choix et imprimer dessus le logo du
festival. La sérigraphie est une tech-

nique d’impression. L’artiste crée
un pochoir, placé dans un cadre. Ce
dernier est mis par-dessus le sup-
port d’impression (papier, bois, tis-
su, carton, textile, etc.), est encré et
l’artiste passe un coup de racle sur le
tout. Le motif du pochoir est alors
imprimé sur le matériau choisi.
« C’est une encre à l’eau, qui tient
très bien, mieux qu’un flocage »,

précise Caroline. Elle prépare cette
nouveauté depuis mi-juillet.
« L’animation est une demande de
Fest’arts, développe l’artisane. J’ai
d’abord sérigraphié 360 t-shirts
pour les bénévoles, puis on m’a pro-
posé de gérer un atelier. » 
Pour celui-ci, elle proposera deux
couleurs aux festivaliers : du noir
pour les pièces claires et un rose
fluo pour les textiles plus foncés. « Je
n’en propose que deux parce que
l’encre sèche si on ne l’utilise pas et
en plus, il faut laver le cadre dès
qu’on change de couleur », ajoute
Caroline. De quoi ramener un sou-
venir « collector » du festival, fait
main et gratuit. « Ça permet de sor-

Un atelier sérigraphie gratuit

Caroline a repris le logo de Fest’arts pour l’adapter à la sérigraphie
et en faire un pochoir. A. J. / SO 

Caroline Joubert anime des sessions dédiées 
à la sérigraphie pendant les trois jours de Fest’arts, 
de 10 heures à midi, en parallèle de son atelier
partagé, la Carotte Noire

Chaque deuxième se-
maine d’août, Libourne
s’offre une parenthèse
enchantée et envoie ba-

lader le ronron habituel de la bas-
tide pour se muer en théâtre à ciel
ouvert. Poids lourd de la création
en espace public — aux côtés des
incontournables rassemblements
d’Aurillac et de Chalon-sur-Saône
—, Fest’arts remet le couvert pour
une 35e édition foisonnante, du
jeudi 6 au samedi 8 août. Cirque
débridé, danse, théâtre et poésie du
bitume : tour d’horizon en cinq clés
d’un festival populaire qui refuse
de rentrer dans le rang.

1La bastide chasse 
les bagnoles

Pendant trois jours, de 11 heures à
2 heures du matin, prière de laisser
les rétros au garage. Depuis 2017, le
centre-ville coupe net la circulation
automobile. L’idée ? Éteindre le
vrombissement des moteurs pour
laisser la rue à ceux qui la font vi-
vre : comédiens, plasticiens et pié-
tons. La bastide devient un im-
mense plateau de jeu sans klaxon.
Mais le festival ne s’empêche pas
quelques incartades verdoyantes

hors des pavés : parc Berthon, villa
SNCF, parc de l’Épinette ou Maison
Graziana. S’il faut marcher un brin
pour s’y rendre, l’ombre y est salu-
taire en plein été. Pour les moins té-
méraires : parkings relais en péri-
phérie, bus municipaux gratuits et
vélos en libre-service au détour des
rues.

2L’armée des ombres 
(et des bénévoles)

Fest’arts tient autant du miracle lo-
gistique que de la grande messe
collective. Agents du Centre tech-
nique municipal, fonctionnaires,
hébergeurs et riverains : toute la
ville pousse à la roue. Depuis 2017,
des habitants ouvrent généreuse-
ment leurs portes pour loger gra-
cieusement les artistes du Off. Un
geste crucial pour les 12 troupes
des « Primeurs », qui ne sont ni lo-
gées ni rémunérées par la mairie.
En coulisses, 150 bénévoles — dont
des agents municipaux volontaires
— s’échinent sans compter à l’ac-
cueil du public, au bar, à la cantine
ou à la régie pour que la fête reste
fluide.

3Le Off, véritable crash-test 
de la création

Sous le nom doux des « Primeurs »,
le festival Off fait office de couveuse

à ciel ouvert. Signe de la précarité
grandissante du spectacle vivant,
l’organisation a reçu cette année un
chiffre record de 366 candidatures.
« C’est une bonne nouvelle pour
Fest’arts, mais cela en dit long sur la
difficulté des compagnies à faire
vivre leurs créations », recadre avec
lucidité Fanny Maerten, du Libur-
nia. Pendant trois jours, les specta-
teurs votent en ligne ou sur place
pour leur coup de cœur, propulsant
le lauréat dans le « In » l’année sui-
vante. Un vivier également scruté

par des dizaines de programma-
teurs venus faire leurs emplettes. À
ne pas rater cette année : les Fran-
co-Ukrainiens de la cie Zalataï, sa-
crés en 2024, au parc de l’Épinette
(jeudi, vendredi et samedi, à
18 h 30).

4Le spectateur mis 
à contribution

Ici, pas question de consommer de
la culture assis sagement sur un
pliant. Fest’arts aime secouer son
monde. Illustration avec « Alors on
danse » (Cie Bougrelas, jeudi et
vendredi de 14 heures à 17 h 30) :
une quarantaine d’habitants cas-
qués arpentent les trottoirs et
transforment le mobilier urbain en
comédie musicale déambulatoire.
Autre terrain de jeu : les « Labos »,
des espaces d’expérimentation

pour tester des spectacles en cours
de création. À l’affiche : La Popu-
laire avec « La Politique : meeting
délirant pour citoyen.ne.s désespé-
ré.e.s » (tous les jours à 17 h 30,
place Princeteau) et L’Agence de
géographie affective avec « Le Ver-
tige de te le dire. Bibliothèque hu-
maine » (du jeudi au samedi à
20 heures, Maison Graziana). Et
pour repartir avec un souvenir col-
lector, l’atelier de sérigraphie de La
Carotte Noire s’installe place des
Récollets pour personnaliser vos t-
shirts ou tote bags.

5Climat et sécurité : 
l’art du slalom

Faire la fête en plein air en août
exige de savoir jongler avec les élé-
ments et les imprévus. Marquée
par la vigilance liée aux récents in-

FEST’ARTS

Cinq clés pour
comprendre
le festival

L’organisation a reçu
cette année un 
chiffre record de 
366 candidatures 
pour les « Primeurs »

Pendant trois jours, Libourne coupe 
les moteurs pour laisser le champ libre
aux acrobates, comédiens et plasticiens.
La bastide girondine va transformer 
ses rues en théâtre géant

Linda Douifi
l.douifi@sudouest.fr
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tir du lot, en proposant quelque
chose de nouveau. Puis chacun au-
ra un t-shirt unique ! » témoigne la
sérigraphiste.

« Une super vitrine »
En dehors de cette manifestation,
son atelier partagé, la Carotte Noire,
se situe à la Maison Graziana, tiers-
lieu libournais. Elle y est installée
depuis presque deux ans. Y sont ac-
cueillis des artistes qui n’ont pas le
matériel pour la sérigraphie, mais
Caroline organise aussi des forma-
tions, des ateliers créatifs ou d’édu-
cation artistique et culturelle. « Par-
ticiper à Fest’arts permet d’avoir
une super vitrine de ce qu’on fait lo-
calement, parce qu’il n’y a pas
d’équivalent sur le Libournais. Il
faut se rendre à Bordeaux sinon »,
confie-t-elle.
Anouk Joubes

cendies en Gironde, l’organisation
a ajusté son tir par précaution : exit
le spectacle pyrotechnique « La Py-
roue infernale », et couvre-feu fixé à
minuit pour le Village gourmand et
La Centrale. Qu’à cela ne tienne, les
concerts du soir sont avancés à
22 h 30 pour ne rien perdre du jus
festif. Côté thermomètre, le festival
s’adapte aux vagues de chaleur de-
puis la canicule de 2019 : multipli-
cation des points d’eau, horaires
décalés aux heures les plus douces
et rendez-vous fraîcheur à l’ombre
des parcs, à l’image de la sieste
électro-organique de Nyum (tous
les jours à 14 heures, sous les arbres
du Jardin du Poilu). Bref, trois jours
durant, Libourne prouve qu’il n’y a
pas besoin de murs ni de tickets
payants pour faire battre le cœur de
la création.

La Cie Zalataï, vainqueur
du Off 2025, est de retour
dans la programmation In
du festival.
TÉPHANE KLEIN / SO 

ahâte de découvrir les spectacles
nichés à la Villa SNCF ou au parc
Berthon. Si la proposition artistique
l’attire, notre Bipède est tout aussi
curieux d’explorer ces écrins d’ordi-
naire à l’abri des regards. L’excuse
toute trouvée pour allonger la fou-
lée et sortir des sentiers battus !

Le Piéton

Pour les festivités nocturnes de cette
35e édition, retour à des concerts live
les jeudi et vendredi. Pour cette pre-
mière soirée du jeudi 6 août, place au
Bal Chaloupé qui promet de transfor-
mer la cour de la médiathèque
Condorcet en un dancefloor incan-
descent. Le groupe réinvente la tradi-
tion du bal populaire à travers une
traversée musicale des sonorités tro-
picales. Leur univers fusionne des
grooves enivrants issus d’Afrique, des
Caraïbes et d’Amérique latine, porté
par une orchestration vibrante oscil-
lant entre la chaleur de la cumbia et
l’énergie des rythmes caribéens. Les
musiciens déploient sur scène un
état d’esprit chaleureux et communi-
catif, pensé pour faire danser le pu-
blic sans interruption. Pendant une
heure et demie, ce concert proposé
en coréalisation avec l’Oara, promet
d’entraîner les festivaliers dans un
voyage dépaysant où les barrières
s’effacent pour laisser place à la fête.

Ambiance
tropicale avec
Le Bal Chaloupé

Le groupe promet 
un voyage musical
incandescent,
jeudi à 22 h 30 

Six spectacles 
à jauge limitée
Si la quasi-totalité des représenta-
tions de Fest’arts se savourent en
accès libre, six spectacles phares de
cette 35e édition font exception.
Pour des raisons de sécurité, de
confort de jeu ou de scénographie
immersive, ces créations sont
proposées à jauge limitée et néces-
sitent un billet d’accès. Pour deux
d’entre eux, « L’Abri de nos rêves »,
de la Cie Branca, et « Héritage(s) »,
de la Cie Née d’un doute, les places
restent entièrement gratuites. Les
quatre autres, « Dans ma piscine »
de la Cie Ea Eo, « La Tournée des
Aurevoirs » de la Cie Quotidienne,
« A mano » d’El Patio Teatro et « Le
Musée de Bombana de Kokologo »
d’Opus et Cie, s’affichent à 4 euros.
Il faudra néanmoins être matinal.
Les billets ne peuvent être retirés
que le jour J, dès 9 h 30, à La Cen-
trale. Premiers arrivés, premiers
servis.

Des happys apéros 
à la buvette
Pendant le festival, le cœur convi-
vial de Fest’arts bat à La Centrale,
installée dans la cour de la média-
thèque Condorcet. Tenue grâce au
soutien des bénévoles et de l’asso-
ciation Culture & Cie, la bu-
vette Bar & Cie est ouverte tous les
jours de 9 h 30 à 1 heure du matin.
L’espace propose une sélection de
boissons majoritairement bio et

locales, dont les bières locales KM5
et Gibbon. De plus, des « happy
apéros » y sont organisés chaque
soir de 18 à 20 heures, durant les-
quels du pâté de campagne, de la
terrine végétarienne et du pain
sont proposés. C’est un lieu privilé-
gié pour échanger avec les artistes
et profiter de l’ambiance du festi-
val.

Quelques annulations 
et changements
Après l’annulation de « La Pyroue
infernale » des Pirates du cirque en
raison du contexte des incendies
de Gironde, c’est au tour de « 78
tours », de la Cie La Meute de s’effa-
cer du programme pour cause de
blessure de l’un des acrobates.
Autre changement : la Boca Abierta
jouera seulement vendredi et
samedi à 17 heures, et non le jeudi.
Sans oublier les concerts de La
Centrale avancés à 22 h 30, contre
23 heures habituellement.CLARA LARREA 

Les informations pratiques

À Fest’arts, l’émerveillement fait
souvent lever les yeux vers le ciel.
C’est la grande force de ces spec-
tacles en hauteur : qu’importe la
foule massée sur les pavés, la magie
opère immédiatement. Le bon plan
idéal pour les familles avec enfants
ou les spectateurs qui ne sont pas
très grands : pas besoin d’arriver des
heures en avance pour espérer aper-
cevoir la scène ! Surtout le samedi,
où le public s’installe parfois une
heure à l’avance, ces propositions
aériennes garantissent une expé-
rience accessible à tous. Et si l’ab-
sence de « La Pyroue infernale » et de
« 78 tours » — deux spectacles annu-
lés, notamment en raison de bles-

sures — laisse un vide, la program-
mation vertigineuse de cette édition
promet d’orchestrer de véritables
envolées poétiques.

Un portique de 11 mètres !
Pour prendre ce premier bol d’air,
direction le parc de l’Épinette où la
Cie Lady Cocktail dégaine son re-
mède à la morosité avec « De la mort
qui tue ». Reconnue pour son uni-
vers décalé et féroce qui mêle tra-
pèze volant et humour grinçant, la
troupe belge pousse ici l’engage-
ment physique à son comble. Sus-
pendu à un portique de 11 mètres,
les pieds flottant dans le vide, ce
gang d’acrobates au cœur tendre dé-

fie la faucheuse dans un ballet à haut
risque. Une célébration jubilatoire
de l’urgence de vivre, programmée
chaque soir à 19 heures, au parc de
l’Épinette.
À l’autre bout de la ville, au bord du
fleuve, la Cie Bivouac prolonge le
vertige sur les quais avec « Gaïa », sa
création 2026. Fidèle à sa marque de
fabrique — l’hybridation entre nou-
veau cirque, scénographie monu-
mentale et recherche métaphysique
—, la compagnie immerge le public
dans un univers organique. Trois
acrobates et un musicien y
domptent une structure tellurique
en perpétuel mouvement, interro-
geant la coexistence dans un monde
instable (jeudi et vendredi à 20 h 15,
sur les quais).

Jongle et danse escalade
Ce dialogue du corps et de l’apesan-
teur se poursuit à l’Épinette avec la
Cie Zalataï, coup de cœur du public
2025. Spécialiste de la rencontre
entre les disciplines, la compagnie
présente « Bal (les) » (tous les jours à
18 heures, au parc de l’Épinette). Un
jongleur d’exception et une virtuose
du multicorde y tissent un ping-
pong artistique époustouflant,
transformant le sol en simple trem-
plin vers les nuages.
Mais la métamorphose la plus sai-
sissante s’opère sur la pierre même
du patrimoine : dans « Les Probabili-
tés du vide » (à 18 heures, de jeudi à
samedi), trois voltigeuses de la Cie
Lalla — dont deux figures Libour-
naises — écrivent l’histoire en fou-
lant à la verticale la façade de la Tour
du Vieux-Port. Pionnière de la danse
escalade et de la poésie urbaine, la
compagnie livre une performance
suspendue entre ciel et terre où le
vertige individuel finit par céder la
place à la puissance du collectif.
L. D. 

Ces acrobates qui défient le vide,
la sélection vertigineuse à ne pas rater

« De la mort qui tue », un spectacle de haute voltige à découvrir chaque jour, 
à 18 heures, au parc de l’Épinette. INCAMERASWETRUST 

Sélection des pépites suspendues qui vont faire
vibrer le Festival international des arts de la rue
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Sous le soleil d’août, la bas-
tide de Libourne se méta-
morphose. Pendant trois
jours, les voitures cèdent la

place aux acrobates, aux comé-
diens, aux fanfares et aux poètes du
bitume. Créé il y a plus de trente ans,
Fest’arts s’est imposé comme l’un
des rendez-vous majeurs de la créa-
tion artistique en espace public.
Dans le milieu très prisé des arts de
la rue, Libourne est souvent consi-
dérée comme le pendant du Sud-
Ouest du mythique Festival d’Au-
rillac ou de Chalon dans la rue à
Chalon-sur-Saône. Moins démesu-
ré que ses aînés, l’événement giron-
din séduit par sa dimension à taille
humaine, son accessibilité et sa
convivialité sans pareille.

Théâtre, cirque, danse…
Pour cette 35e édition, ce sont pas
moins de 45 compagnies venues de
tous horizons qui investiront
25 lieux de la ville, proposant plus de
130 représentations en grande ma-
jorité gratuites. Imaginée par la di-
rectrice du festival Tiphaine Giry et
portée par l’équipe du théâtre muni-
cipal Le Liburnia, la programmation
reflète une immense diversité disci-
plinaire : théâtre populaire, danse
contemporaine, cirque audacieux
ou entresorts (1) loufoques. Les clas-
siques de Molière seront dépoussié-
rés avec humour et modernité par la
compagnie 800 Litres de paille, tan-
dis que la compagnie Bivouac dé-

ploiera sa structure monumentale
« Gaïa » au fil de l’eau. Les amateurs
d’expériences décalées ne manque-
ront pas l’univers réjouissant et poé-
tique de la compagnie Opus au parc
Berton, ou les performances aqua-
tiques saisissantes de la compagnie
Ea Eo avec « Dans ma piscine ».
Mais Fest’arts, c’est aussi un festival
participatif où le public n’est jamais
simple spectateur. La compagnie
Bougrelas invite ainsi une quaran-
taine d’habitants casqués à déam-

buler en musique dans les rues avec
« Alors on danse », transformant le
mobilier urbain en véritable décor
de comédie musicale. Sur la place
des Récollets, un atelier inédit d’ini-
tiation à la sérigraphie animé par La
Carotte noire permettra à chacun de
personnaliser son t-shirt ou son tote
bag aux couleurs du festival. 
Parallèlement, la sélection « off »
permettra aux festivaliers de voter
parmi 12 spectacles pour leur coup
de cœur afin de l’intégrer à la pro-
grammation officielle l’an prochain.

Après les incendies, on s’adapte
Dans un contexte estival particulier
marqué par les récents incendies en
Gironde, l’organisation a ajusté son
déroulement par précaution : le
spectacle pyrotechnique « La Py-
roue infernale » a été annulé, et le

QG du festival, la Centrale (à la mé-
diathèque Condorcet), ainsi que le
village gourmand fermeront leurs
portes à minuit au lieu d’1 h 30 habi-
tuellement. 
Qu’à cela ne tienne, la fête battra son
plein dès la fin de journée, et les
concerts (avec notamment Le Bal
chaloupé et La Boîtaclous) seront
avancés à 22 h 30 pour préserver
l’énergie joyeuse et rassembleuse
du festival. Avec ses rues piétonni-
sées, ses habitants qui ouvrent géné-
reusement leur porte pour héberger
les artistes du off et ses 150 béné-
voles sur le pont, Libourne offre une
parenthèse estivale et populaire re-
vigorante.
Fest’arts à Libourne, jusqu’à samedi.

Renseignements sur www.festarts.com

(1) Un entresort est un spectacle de courte

durée et de proximité, dans un lieu intime.

Avec Fest’arts à Libourne, les arts
de la rue vivent leur meilleure vie

Avec « Le Mariage forcé », la compagnie 800 Litres de paille dépoussière Molière et c’est réjouissant ! CÉDRIC BRACHET 

Dès aujourd’hui,
la bastide girondine
accueille acrobates,
comédiens et fanfares.
La 35e édition de 
Fest’arts, c’est plus de
130 représentations
gratuites. La référence des
arts de la rue de la région

Linda Douifi
l.douifi@sudouest.fr

Moins démesuré 
que ses aînés (Aurillac, 
Chalon), l’événement 
girondin séduit 
par sa dimension 
à taille humaine

Surnommée poétiquement la
«ruine de Rome », la cymbalaire des
murs (Cymbalaria muralis) s’invite
dans les fissures de nos murs et
vieux bâtiments du Sud-Ouest. 
Cette plante chasmophyte – qui
pousse à même la roche – brille par
une stratégie de reproduction ingé-
nieuse. « La fleur va s’orienter vers la
lumière pour se faire polliniser par
des insectes », explique Aurélien
Caillon, botaniste au Conservatoire
botanique national Sud-Atlantique
(CBNSA). Une fois fécondé, le fruit
change de cap et « va se retourner
contre le mur et s’enfoncer dans les
fissures » pour y déposer ses
graines. 
Face au déclin des pollinisateurs et
aux canicules, cette habitante des
murets ombragés pourrait encore
muter. Des études scientifiques
suspectent une évolution vers la
cléistogamie : la fleur s’autofécon-
derait sans aide extérieure. Une in-
croyable leçon d’adaptation végé-
tale à observer au coin de nos rues.

Flore du
Sud-Ouest : 
la cymbalaire
des murs

Cette petite plante
de nos villes se tord
pour semer ses graines
dans les fissures

On retrouve la cymbalaire sur 
les vieux bâtiments qui se dégradent.
AURÉLIEN CAILLON / CBNSA 

Sur sudouest.fr
Tout savoir sur la 
cymbalaire des murs 
en flashant ce QR Code

La jeunesse symphonique
espagnole fait étape
à Jonzac
Charente-Maritime. Quand
l’énergie andalouse rencontre
l’acoustique des thermes, la magie
opère. Dans le cadre du 37e festival
international des Eurochestries,
l’orchestre symphonique de jeunes
Alvarez Beigbeder, venu de Jerez,
fait escale à Jonzac. Ce concert
réunit la relève de la musique clas-
sique européenne et le public sain-
tongeais pour un moment
d’échange interculturel rare, cha-
leureux et décontracté au cœur du
hall thermal. Ce soir, à 18 heures,

aux Thermes de Jonzac, 5-12 euros,
gratuit jusqu’à 11 ans. www.euro-
chestries.org

Soustons lance ses Fêtes
au rythme du 10 km
Landes. Une vague bleue et
blanche (dress code conseillé)
s’apprête à déferler sur les rues de
Soustons. Épreuve reine lancée à
19 heures aussitôt après l’ouverture
officielle des festivités patronales, le
traditionnel 10 km mêle coureurs
du dimanche et élite régionale,
effort sportif et esprit de clocher. Au
menu du jour également, course de
trottinettes, aviron, tennis, concert

folklorique, et un bal à partir de
22 heures. Dès ce matin et jusqu’à
dimanche, programme complet sur
www.landesatlantiquesud.com

La Bataille de Castillon
rallume les projecteurs
Gironde. Samedi, à la nuit tombée,
à Belvès-de-Castillon, la Bataille de
Castillon déploiera à nouveau sa
fresque historique monumentale
« Castillon 1453 » (photo) pour faire
revivre la fin de la guerre de Cent
Ans, après l’annulation de plusieurs
représentations en raison du méga-
feu dans le département. Porté par
plus de 200 comédiens bénévoles,

cascadeurs et cavaliers (40 che-
vaux), ce son et lumière bluffant
transforme le site naturel en théâtre
d’époque. À 22 heures, 29-39 euros,
enfants 19 euros. Accès au village
médiéval et ses animations dès
16 h 30 : 6 euros. Prochaines (et

dernières) représentations, les 13,
14 et 15 août. Réservations sur
www.batailledecastillon.com

Le Sirba Octet enchante 
le Festival en Albret
Lot-et-Garonne. Dans le cadre du
Festival en Albret, l’ensemble vir-
tuose Sirba Octet fait étape ce soir à
l’espace d’Albret de Nérac avec son
spectacle « Tantz ». Ce dialogue
envoûtant entre musique klezmer
et mélodies tziganes promet une
soirée de haute volée. À 20 heures,
5-20 euros, gratuit jusqu’à 18 ans.
Réservations via festivalbret.com
ou au 06 15 14 13 36.

ARCHIVES JEAN-MAURICE CHACUN / SO 

À voir, à faire



Libourne et LibournaisLibourne et Libournais

Le Festival international
des arts de la rue anime Li-
bourne depuis le matin du
jeudi 6 août. Danse, mu-

sique, acrobatique, théâtre… Les
compagnies présentes sont fran-
çaises mais aussi espagnoles, ar-
gentines, ukrainiennes… Même
dans la plaquette de présentation,
certains passages sont en basque
car le festival est en partenariat
avec l’Institut Basque Etxepare de-
puis quatorze ans. Avec cette colla-
boration, des compagnies du Pays
basque peuvent venir à la ren-
contre du nouveau public, par-delà
les frontières.
C’est le cas de la compagnie Komo-
rebi Produkzioak, qui propose
pour la première fois, à Fest’arts et à
l’international, le spectacle « Argi-
lunak » (« lumières et ombres » en
basque). « J’ai traduit certains pas-
sages du spectacle en français, ex-

plique la danseuse et créatrice de la
pièce, Garazi Egiguren Urkola. Il y a
des poèmes que je voulais que tout
le monde comprenne ». Dans ce
jeune spectacle qui allie danse, arts
visuels et musique, elle raconte le
deuil, la vie. « L’art permet de se
connecter avec le public d’une fa-
çon que le langage ne permet pas »,
ajoute-t-elle. Car pas besoin de
comprendre le basque pour res-
sentir les émotions transmises par
les mouvements et les notes :
« Chacun a sa propre histoire mais
les émotions restent universelles ».

Sans parole
Parfois, les compagnies per-
mettent des rencontres transfron-
talières. C’est le cas d’Asier Zabale-
ta, chorégraphe et directeur de la
compagnie basque Ertza. En 2019,
il se rend à Maputo, capital du Mo-
zambique, pour donner des cours
de danse et y rencontre Fenias
Nhumaio et Deissane Machava,
deux danseurs amateurs, à

l’époque. Aujourd’hui, ce sont eux
qui dansent le spectacle « Otempo-
diz », écrit avec eux et pour eux.
« C’est une collaboration qui nous a
trouvés, c’est ça qui est beau. Main-
tenant, ils vivent de la danse, ce
qu’ils n’auraient jamais imaginé »,
confie Asier. Six mois par an, Fenias
et Deissane quittent le Mozam-
bique et leurs familles pour tourner
en Europe. « En cinq ans, on a fait
177 représentations d’‘‘Otempo-
diz‘‘, partout en Europe et même en
Afrique », précise le chorégraphe.
Cette année, à Fest’arts, ils produi-
ront deux pièces : « Otempodiz » et
« Un’we », leur création la plus ré-
cente présentée pour la première
fois en mai 2026. Cette dernière ra-
conte notamment la vie des li-
vreurs de repas à vélo, dénonce une
forme moderne d’esclavage, d’ex-
ploitation. « On arrive à exprimer
tout sans parole, témoigne Asier.
Les gens sont toujours touchés, et
Fenias et Deissane connectent tout
de suite avec le public ».

« On peut tourner partout »
Parfois, c’est un nom sur la pla-
quette qui saute aux yeux. Page 21 :
Ukraine/France. C’est le duo de la
compagnie Zalataï, formé par
Charlotte de la Bretèque et Alexan-
der Koblikov. Elle est Française et
acrobate, il est jongleur et Ukrai-
nien, originaire d’un village dans le
Donbass. Leur spectacle,
« Bal (les) », raconte une histoire
d’amour entre deux langages cir-
cassiens. « Dans le duo avec mon
mari Alexander, on ne parle pas
vraiment du conflit en Ukraine
mais cet aspect est présent dans la
version du spectacle en salle », ex-
plicite Charlotte.
Ukraine / France n’a pas toujours
été noté sur la présentation de leur
pièce. « Ça me fait plaisir que cela y
soit. Mine de rien, cela touche le
public et ouvre l’empathie »,
ajoute-t-elle. Elle aimerait pouvoir
un jour montrer le spectacle en
Ukraine. « On y est déjà allé, avant
la guerre, mais jamais dans le vil-
lage d’où Alexander est natif, puis-
qu’il est dans le Donbass, touché
par la guerre depuis 2014 », avoue
Charlotte. Leur duo est sans texte :
« Trente minutes sans paroles, ça
fait qu’on peut tourner partout ».

Par les mots
Parfois les mots sont utiles. Dans
son spectacle « Newroz » (jour nou-

veau en kurde), Bahoz Temaux, de
la compagnie la Meute, raconte le
racisme ordinaire, dans des his-
toires personnelles, pour en mon-
trer l’absurdité. Sa mère est Fran-
çaise, son père est Kurde. Il
témoigne, en acrobatie et en mu-
sique, dans un concert aux airs per-

sans. « Il y a une sorte de tristesse,
c’est un sujet dont on préférait ne
pas parler mais c’est bien un be-
soin », confie Bahoz.
D’autres racontent un pays en hu-
mour. Quelque part dans Li-
bourne, un musée s’est installé : le
musée Bombana de Kokologo. À
l’intérieur, M. Bakary, le conserva-
teur, (Ahanasse Kabré, de la com-
pagnie Opus et Cie) amène les
spectateurs à la découverte de ce
cabinet de curiosité du Burkina Fa-
so. Avec humour, le conservateur
présente ces inventions, invite les
plus téméraires à participer. À tra-
vers son musée, il raconte le Burki-
na Faso et amène le public dans le
village de Kokologo. Qu’il s’ex-
prime par le geste, la musique ou
les mots, le langage universel de la
rue continue d’effacer les frontières
le temps d’un festival.

FEST’ARTS 

Une fenêtre sur le monde, 
à travers les arts de la rue
Le Festival international des arts de la rue transforme la bastide 
en un théâtre mondial pendant trois jours. Du Pays basque au
Mozambique, en passant par l’Ukraine et le Burkina Faso, acrobates,
danseurs et comédiens transcendent les barrières de la langue

Anouk Joubes
libourne@sudouest.fr

Et si nous prenions le temps de faire
une pause pour réapprendre à
écouter nos désirs les plus intimes ?
C’est la démarche poétique et hu-
maine entreprise par la compagnie
Branca (déjà venue en 2023) à tra-
vers son spectacle « L’Abri de nos
rêves », présenté lors de cette
35e édition de Fest’arts, à Libourne.
Conçue comme une déambulation
sensible, cette création mêle
théâtre, musique, danse et arts vi-
suels pour explorer les sentiments
et aspirations qui animent chaque
existence, de la tendre enfance jus-
qu’à l’âge adulte.
Mais, avant de faire résonner les
projecteurs, les artistes ont posé
leurs valises hors des sentiers bat-
tus. Pas question de rester entre soi

dans une salle feutrée. L’équipe a
battu le pavé pour aller récolter la
sève des songes là où on ne l’attend
pas. Du côté du lycée Max-Linder,
dans les couloirs de l’hôpital psy-
chiatrique de la Clé des champs, et
au cœur du foyer occupationnel de
la Miséricorde, les langues se sont
déliées. Des bouts de vie, des envies
de tout et de rien, confiés à ceux qui
ont choisi de tendre l’oreille.

Faire entendre les voix invisibles
Ouvrir grand les fenêtres pour que
tout le monde puisse crier ses en-
vies. Pour Claire Hiscock-Deodati,
directrice du foyer de la Miséri-
corde, l’enjeu secoue les lignes :
« Nous travaillons dans l’idée d’of-
frir à toutes les personnes que nous

accueillons la possibilité de s’expri-
mer. C’est un vrai pas dans la recon-
naissance des personnes en situa-
tion de handicap comme des
personnes à part entière, qui n’ont
pas que des besoins mais qui ont
aussi des rêves et des envies. Pou-
voir exprimer ses rêves à un mo-
ment, c’est ça l’autodétermination :
pouvoir dire « je suis ce que je suis »,
et avoir des rêves et des projets
quelle que soit sa situation ». Du-
rant des ateliers d’écriture et d’enre-
gistrements au dictaphone, chacun
a pu graver sa voix ou broder son
souhait sur des bandes de tissu des-
tinées à la scénographie.
En allant directement à la rencontre
de ces structures, les comédiens
font émerger des voix singulières.
Nicolas Julian, comédien et fonda-
teur de la compagnie, souligne le
sens profond de cette démarche :
« Spontanément, ces personnes ne
vont pas forcément voir des spec-
tacles. Nous avions à cœur de ne pas
être seulement dans des contextes
avec des publics qui font la dé-

marche de venir. C’est notre ma-
nière à nous d’amener le spectacle
chez eux. »
Inspiré par ces précieux échanges,
le spectacle propose un parcours
intimiste. « Ce travail permet de re-
donner à la parole intime toute sa
valeur artistique et politique », rap-
pelle la compagnie, installée à Hen-
daye. Les mots récoltés viennent
nourrir une installation sonore et
textile où les paroles tissent un re-
fuge poétique. « Les personnes qui

viennent peuvent aussi écouter les
rêves de ceux qui ne peuvent pas
être là. Leurs rêves sont là, ils sont
présents à travers leur voix », confie
Nicolas Julian. Gardons le secret du
final. Disons seulement que ce re-
fuge portatif bouscule les cœurs et
réchauffe les âmes. Une parenthèse
hors du temps, à savourer les yeux
grands ouverts.
Linda Douifi
Spectacle sur billetterie, à retirer le jour

même à La Centrale.

Avec « L’Abri de nos rêves », 
la Cie Branca rassemble des voix
du territoire

La Cie Branca a créé « L’Abri de nos rêves » en 2023. Un spectacle qui se renouvelle
à l’aune des rêves des habitants et territoires rencontrés. 
MAXIM BRUCHET/STUDIO BAGHETTI 

La compagnie Branca a récolté les rêves de lycéens
de Max-Linder, de patients de la Clé des champs 
et de résidents de la Miséricorde pour créer 
une œuvre intimiste 

« Trente minutes sans
paroles, ça fait qu’on
peut tourner partout »



acroisé des cameramen à l’affût.
Renseignement pris, il s’agissait de
l’équipe du studio de cinéma Piscine
Club, récemment installé à Li-
bourne. Chaque jour, ils produisent
une courte pastille vidéo avant
d’immortaliser le festival dans un
aftermovie final. Le bipède n’a qu’un
conseil à ses congénères festiva-
liers : souriez en arpentant les pavés,
vous êtes peut-être déjà la star de la
vidéo du jour !

Le Piéton
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Monsieur Bakary, joué
par Ahanasse Kabré, de la
compagnie Opus et Cie,
fait découvrir un cabinet
de curiosité d’un village
du Burkina Faso.
Déambulation avec 
la compagnie Bougrelas.
Spectaculaire mouvement
de l’acrobate du duo
Zalataï. THIERRY DAVID / SO

ET THIERRY CAIGNIE (DUO

UKRAINIEN) 

Pour la première fois depuis long-
temps, Fest’arts se vit sous un temps
idéal. Pas de canicule mais un soleil
généreux. De quoi tout de même
donner envie de voir des créations
rafraîchissantes. Ça tombe bien !
Deux spectacles se distinguent par
leur lien étroit avec l’eau, chacun à
leur manière.

Art et fraîcheur
Le premier spectacle offre une pro-
fonde fraîcheur sur le fond. Dans «
La Hauteur de l’eau », la compagnie
Chevale s’empare d’une énigma-
tique question posée par un
homme à la femme qu’il aime juste
avant de mourir : « Quelle est la hau-
teur de l’eau ? ». Accrochée à cette
phrase comme à une bouée, une

comédienne accompagnée de
deux musiciens s’aventure dans les
profondeurs de l’absence et du sou-
venir. Mais contrairement à ce que
laisse présager le thème de la mala-
die et du deuil, la pièce se révèle
éminemment rafraîchissante : elle
se déploie comme une lumineuse
ode à la vie et un chant d’espoir. Le
spectacle se jouera au lycée Max-
Linder vendredi et samedi à 10 h 30
(durée : 60 min).
Le second spectacle est marqué
quant à lui par une formidable fraî-
cheur sur la forme. Dans « Dans ma
piscine », création de la compagnie
Ea Eo, l’acrobate Éric Longequel
s’immerge au cœur d’un impres-
sionnant aquarium transparent
contenant 6 800 litres d’eau. Évo-
luant en apnée dans ce bassin, le
circassien a troqué ses tradition-
nelles balles de jonglage contre des
bulles d’air et divers objets insolites.
Jouant avec les règles physiques de
la flottaison, il invente un langage
visuel unique et poétique. Atten-
tion, la jauge étant limitée, ce spec-
tacle est accessible uniquement sur
billetterie (au tarif de 4 euros), à re-
tirer le jour même à La Centrale (et

de bon matin). Les représentations
auront lieu vendredi et samedi, à
15 h 30 (durée : 40 min). Entre émo-
tion théâtrale et cirque aquatique

en apnée, Fest’arts promet ainsi aux
festivaliers de Libourne un grand
souffle d’art et de fraîcheur
L. D.

Deux vagues de fraîcheur artistique 
qui ne manquent pas d’air

Avec « Dans ma piscine» de la Cie Ea Eo, immersion dans un immense aquarium.
THIERRY DAVID / SUDOUEST 

Entre poésie du deuil 
et prouesses de jonglage
en apnée dans 
un aquarium, 
deux spectacles jouent 
avec l’élément aquatique 

ACHAT d’OR 
et d’ARGENT 

au plus HAUT PRIX 
du MARCHÉ !!!

BIJOUTERIE DU MÉDOC
Depuis 1975

Barrière du Médoc
19 avenue de la Libération

33110 LE BOUSCAT
05 56 08 33 75 / 06 99 69 90 00

Transaction soumise à la taxe forfaitaire sur les métaux précieux, paiement en espèces non autorisé.
Interdit aux mineurs. Carte d’identité à produire lors de la vente d’or.

Ce soir à 22 h 30, La Centrale accueille
la formation régionale Les Boîta-
clous pour une plongée singulière et
vibrante au cœur de la chanson fran-
çaise. Au programme de cette
deuxième soirée du Fesles Bioutival
international des arts de la rue de Li-
bourne (Fest’arts), un concert déto-
nant mené par ce groupe originaire
de Gironde et de Dordogne, remar-
qué lors de son passage dans l’émis-
sion « The Voice » en 2024.
Les Boîtaclous dépoussièrent les
genres traditionnels. L’instrumenta-
tion réunit accordéon, clarinette,
guitare, basse et batterie avec des
textes ciselés en français. Pendant
une heure et demie, Les Boîtaclous
bousculent les codes pour offrir un
spectacle généreux et solaire.
L. D.

Rock et
accordéon avec
les Boîtaclous 

Cuivres et rythmes
dansants promettent 
un show survolté.
Rendez-vous à 22 h 30



Votre été «Sud Ouest»

Dans les allées pavées de
la bastide girondine,
sous les premiers reflets
chauds de ce mois

d’août 2026, l’agitation monte d’un
cran. Le Festival international des
arts de la rue de Libourne (Fest’arts)
a ouvert hier jeudi, sa 35e édition.
Pendant trois jours, plus de
35 000 spectateurs sont attendus
dans les 25 lieux de représentation
essaimés dans la ville. Mais loin des
projecteurs de la grande scène du In,
une logistique tout aussi essentielle
s’organise discrètement dans les in-
térieurs libournais : l’accueil des ar-
tistes directement chez les résidents.

Créé sous sa forme actuelle en 2017,
ce dispositif d’hébergement chez
l’habitant a d’abord été imaginé
pour pallier une réalité économique
brutale. Les compagnies évoluant
dans le volet Off — baptisé « Les Pri-
meurs » — ne perçoivent aucune ré-

munération. Entre transport, maté-
riel et nuitées, les coûts de tournée
grèvent très rapidement la trésorerie
fragile de ces jeunes structures.

« C’est vraiment génial de ne pas
avoir à payer pour un logement en
tant que compagnie, confie Émilie
Bouissou, comédienne au sein de la
Cie Abelanie. Avoir ce type d’aide
devrait être bien plus fréquent dans
le milieu culturel. Et puis, cela nous
évite la froideur d’un logement
Airbnb impersonnel. »

Vélos prêtés et p’tits-déj’ partagé
Cette année encore, l’élan de géné-
rosité des locaux ne s’est pas démen-
ti. Sur 32 propositions transmises à
l’équipe logistique, 26 hébergeurs
ont été retenus pour offrir le gîte. Au
total, 10 compagnies du Off et 3
troupes du In dorment sous les toits
des Libournais. Preuve de l’ancrage
profond de la formule, l’effectif af-

fiche une parfaite parité entre fidéli-
té et renouveau : 50 % de logeurs ha-
bitués et 50 % d’habitants qui
tentent l’aventure pour la première
fois.

Plaisir d’échanger
Parmi les piliers de cette solidarité,
Michel Villain répond présent de-
puis le lancement du projet en 2017.
Cet habitant est tombé dans la mar-
mite de Fest’arts il y a trente-trois
ans. « J’ai d’abord été spectateur, puis
bénévole, alors quand le dispositif
d’hébergement s’est créé, c’était un
cap de plus pour aller à la rencontre
directe des artistes, raconte-t-il.
Avant cela, les troupes du Off finis-
saient souvent entassées sur le ter-
rain de foot du camping municipal. »
Chez Michel, l’hospitalité s’adapte
aux rythmes de tournée : clés en
libre accès, discussions nocturnes et
prêt systématique de vélos de la part
de celui qui est aussi président de Li-
bournavélo. « J’ai ce qu’il faut ! » 
Dans le quartier de l’Épinette, Marie
Nogues ouvre elle aussi sa porte

pour la cinquième fois. Travaillant
durant la semaine du festival, elle a
trouvé là un moyen concret de parti-
ciper. « Comme nous travaillons,
c’est difficile de donner du temps sur
le terrain. Alors on a décidé de don-
ner un peu de notre maison. » Dans
son jardin, les artistes trouvent une
parenthèse de calme. « Certains
courent voir tous les spectacles et on
les croise à peine. D’autres profitent
du jardin pour souffler. C’est tou-
jours un vrai plaisir d’échanger. »

« Les Primeurs », la pépinière
Au-delà de la logistique, ce maillage
humain soutient la raison d’être du
Off. « Les Primeurs » rassemblent
douze compagnies sélectionnées
parmi plus de 360 dossiers par un
comité de bénévoles et d’abonnés
du Théâtre Le Liburnia. Le principe :
le public vote pour son « Coup de
cœur », avec à la clé une place dans la
programmation officielle du In l’an-
née suivante. 
Une formidable rampe de lance-
ment, comme en témoigne Char-
lotte de la Bretèque, membre de la
Cie Zalataï, lauréate en 2025 avec
Bal(les). De retour cette année par la
grande porte du In au Parc de l’Épi-
nette, l’artiste mesure le chemin ac-
compli. « Ce prix a été un énorme
coup de projecteur. Nous tournions
peu en France. Grâce au Off de
Fest’arts, nous avons décroché 74
dates cette saison ! Des programma-
teurs nous ont contactés simple-
ment parce que nous avions rem-
porté ce prix. »
Pour la comédienne, l’hébergement
chez l’habitant dépasse le cadre pra-
tique : « C’est une démarche chaleu-

reuse qui crée du lien social. Pour les
festivals, c’est aussi un moyen de li-
miter les frais annexes pour réinjec-
ter l’argent dans la création. » Pen-
dant trois jours, entre
représentations gratuites et mo-
ments de vie partagés, la bastide li-
bournaise vibre au rythme de cette
symbiose unique. 
Fest’arts à Libourne (33), jusqu’au 8 août de

9 h 30 à 1 heure du matin. Renseignements

sur www.festarts.com.

La Famille Nogues
accueille la Cie Abelanie. 
THIERRY DAVID / SO 

Fest’arts à Libourne : les arts
de la rue en leur maison
À Libourne (33), la 35e édition de Fest’arts bat son plein.
Des habitants hébergent gratuitement des artistes émergents.
Un autre moyen de contribuer à la vie du festival

Linda Douifi
l.douifi@sudouest.fr Avoir ce type d’aide

devrait être bien plus
fréquent dans le milieu
culturel

Pour les festivaliers, 
c’est un moyen de
limiter les frais 
annexes et réinjecter
l’argent dans la création

San Sebastián, 26 septembre 1954.
L’écho des dernières foulées résonne
encore sur la pelouse du stade Anoe-
ta alors que l’heure est venue de célé-
brer une écrasante victoire collec-
tive. Venus défier leurs homologues
espagnols sur leurs terres, les ath-
lètes de la délégation française sa-
vourent un succès sans appel (139 à
53), qui récompense des mois d’ef-
forts acharnés.
Sous les grandes bannières natio-
nales qui claquent doucement au
vent, la tension de la compétition
s’efface pour laisser place à la joie
pure et à la camaraderie d’après-
course. 

Un immense bouquet de glaïeuls
fraîchement coupés calé sous le bras,
l’un des vainqueurs tricolores affiche
un sourire radieux, le regard rivé sur
le précieux fanion commémoratif
brodé aux armes de la rencontre.
Ce brillant triomphe à l’extérieur
écrit l’une des plus belles pages de
l’histoire de cette prometteuse géné-
ration dorée, fêtée comme il se doit
par-delà les Pyrénées.
Archives « Sud Ouest »

Dans l’œil des archives

À Saint-Sébastien au Pays basque
espagnol, le 26 septembre 1954,

rencontre entre les équipes de France
et d'Espagne d’athlétisme. ARCHIVES SO 



Libourne et LibournaisLibourne et Libournais

En Gironde, l’été ne brûle
pas que la terre : il en-
flamme aussi les esprits. À
Libourne, alors que le ciel

d’août étouffe sous les effluves d’in-
cendies et que le Var menace tou-
jours de tourner au brasier, une pe-

tite musique lancinante s’est fait
entendre sur les réseaux sociaux. Un
procès en futilité : « À quoi ça sert, au
juste ? » Ne ferait-on pas mieux d’an-
nuler Fest’arts – qui se termine au-
jourd’hui – et de flécher les deniers
publics vers les casernes de pom-
piers, les écoles ou la propreté ?
«Non ». Philippe Buisson, le maire de
la Ville, est formel : il refuse de trans-
former la culture en variable d’ajus-
tement budgétaire. « La culture est
une ambition politique. Elle fait vivre
des artistes, donne une identité à une
cité et dope le tourisme et le com-
merce. Libourne est noire de monde.
Jamais les communes sinistrées
n’ont demandé à la Gironde de

contribuer à un suicide collectif ! »,
estime l’édile.
Sur le pavé libournais, la riposte des
artistes prend une tournure plus
poétique, pimentée d’un brin d’iro-
nie. Mathias Forge, de la Cie Tuk Tuk
Production, présente « Georgette
K7 », une performance minimaliste
née d’une conversation enregistrée
avec une dame semble-t-il âgée. 

Le luxe de « ne servir à rien »
Armé de deux bouts de bois et d’un
bout de carton, l’artiste assume sans
fard le vide utilitaire de son geste :
« J’ai la sensation que l’art ne sert à
rien. Profondément. Et c’est tout le
problème et tout l’avantage ! Dans
une époque obsédée par la rentabili-
té, toutes les brèches d’inutilité sont
de grandes respirations. » Cette es-
thétique du dénuement rappelle
une vérité fondamentale : faire socié-

té tient à peu de chose. « Ce qui m’in-
téressait, poursuit Mathias Forge,
c’est de faire entendre le témoignage
de ceux qui a priori n’y connaissent
rien. Ça rappelle l’essentiel : que la
notice du spectacle, c’est simple-
ment que les gens soient contents
d’être ensemble. »
Un écho direct au propos de Jean
Charmillot, de la compagnie borde-
laise Quotidienne, venu jouer « La
Tournée des aurevoirs ». Pour cet ar-
tiste plutôt habitué au chapiteau, le
cirque de rue est d’abord un remède
à l’isolement : « L’art sert à être en-
semble, à partager. Il n’y a plus beau-
coup d’espaces où l’on vit un mo-
ment avec des inconnus sans

A quoi sert la culture
quand tout brûle ?

« C’est quoi 
un spectacle ? », 
avec « Georgette
K7 » de la Cie Tuk
tuk production,
Mathias Forge
interroge 
sa propre
performance. 
Une mise en
abîme presque
philosophique.
THIERRY DAVID / SO 

Le Festival international des arts de la rue
se tient jusqu’au 8 août dans une Gironde
encore meurtrie par les feux, avec une
interrogation : à quoi bon programmer
des spectacles quand tout brûle ? 

Linda Douifi
l.douifi@sudouest.fr

Avec les feux qui ont sévi en Gi-
ronde, certains questionnent.
Faut-il vraiment autant investir
dans un festival, plutôt que dans la
protection aux incendies, la sécu-
rité, etc. ? À Fest’arts, le vendredi
7 août, les festivaliers répondent.
Fumant sur les marches de la Cen-
trale, Thomas partage son opi-
nion. « La culture peut être très éli-
tiste. Ici, c’est gratuit, tout le
monde peut en profiter, enfants
comme personnes âgées, déve-
loppe-t-il. La culture, c’est une li-
berté d’esprit ». Ce Bordelais de
34 ans ne doute pas de ce que
Fest’arts peut rapporter à la ville :
« Ça doit bien participer à l’écono-
mie de la ville, les commerces sont
pleins. Avec tous les gens qui

viennent, l’argent est comme ren-
du à la population ».
Au-delà de l’accessibilité, Émilie
souligne l’aide que le festival ap-
porte aux artistes. « Les personnes
se font connaître avec les off. Puis,
le public est assez généreux avec
les chapeaux, j’ai vu beaucoup de
pièces tombées », témoigne-t-elle.

« L’art aide à réfléchir »
« La culture est essentielle, voire un
besoin vital », rétorque Marynene,
festivalière de longue date, face à la
question. « C’est un festival acces-
sible à tout le monde, gratuit et l’art
aide à réfléchir », ajoute-t-elle. Son
ami Dominique acquiesce : « Il n’y
a pas de négociation possible sur le
sujet ». Il vient de la ville de La

Flèche, en dessous du Mans, où se
déroule normalement tous les ans
le festival Les Affranchis, consacré
aux spectacles de rue. « Le festival
est en train de disparaître parce
que la nouvelle mairie RN a décidé

de rompre la convention avec l’as-
sociation organisatrice… On est
prévenu de ce qui peut se passer »,
témoigne Dominique. Leur ami
Jean, également programmateur,
tient à ajouter une précision. « Ce

n’est pas que la gratuité qui fait l’ac-
cès à la culture. Il y a des barrières
sociales et culturelles qui de-
mandent un travail sur le long
terme ».
Anouk Joubes

« La culture est essentielle, voire vitale », les festivaliers 
à la défense de Fest’arts

De gauche à droite : Dominique, Marynene, Jean, Jean-Luc, Chantal et Isabelle, festivaliers. A. J. 

Avec les incendies en Gironde, Fest’arts a failli 
ne pas se tenir. Un moment qui a relancé le débat
sur la nécessité de l’art et du festival

Dans une époque
obsédée par la
rentabilité, toutes les
brèches d’inutilité sont
de grandes respirations
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s’est laissé dire qu’une image
d’arbre enflammé, aperçue dans
un spectacle du Off, avait pu heur-
ter. C’était pourtant tout le
contraire : le symbole d’une nature
renaissant de ses cendres, tel un
Phénix. Il arrive que des œuvres
conçues des mois plus tôt per-
cutent de plein fouet une actualité
brûlante… C’est aussi ce qui fait
leur cruelle et poétique beauté.

Le Piéton

forcément avoir le même avis. » Une
recherche d’authenticité et de sim-
plicité partagée par les comédiens :
pour l’artiste suisse, la rue demeure
l’un des rares lieux où l’on peut en-
core se laisser surprendre ensemble
par la poésie d’un geste ou la sincéri-
té d’une voix, loin du flux continu des
réseaux sociaux. Quant aux accusa-
tions de gaspillage face aux drames ?
« On ne peut pas prendre les sous de
la culture pour les mettre dans un hô-
pital ou sauver les forêts. Ce ne sont
pas des vases communicants. La
culture défend un ensemble beau-
coup plus vaste qui nous dépasse. »

Fabriquer du commun 
Derrière le rideau de scène, la
conviction des organisatrices du fes-
tival est tout aussi inébranlable. Pour
Fanny Maerten, directrice par inté-
rim de Fest’arts, et Sandrine Sajot,
administratrice du théâtre Le Libur-
nia, l’art n’est pas un luxe réservé aux
temps calmes, mais une nécessité vi-

tale quand le monde devient anxio-
gène. « Les artistes s’interrogent sur
le monde depuis la nuit des temps,
de façon absurde, poétique ou poli-
tique, rappelle Fanny Maerten. Ce
n’est pas pour rien si, dans les dicta-
tures, la première chose à laquelle on
s’attaque, c’est à l’art. Parce que ça dé-
range et ça fait réfléchir. »
Face aux tragédies de l’actualité,
réunir des anonymes dans la rue re-
lève de l’acte de résistance collective.
« On ne peut pas tout arrêter sous
prétexte qu’il y a des drames, insiste
Fanny Maerten. Au contraire, il faut
offrir un espace où l’on respire, où
l’on partage. L’art, c’est ce qui fait so-
ciété. » Sandrine Sajot conclut :
« Quand l’art fait réagir, dans un sens
comme dans l’autre, cela veut dire
qu’on est vivants. » Dans une époque
saturée d’injonctions productives,
Libourne offre ce luxe précieux : le
droit de s’arrêter, de débattre et de
respirer ensemble. Un besoin pas si
futile, finalement.

Durant trois jours, la bastide bascule.
Le bitume devient scène, les cours
d’école et les places se muent en
théâtres à ciel ouvert. Pour les festiva-
liers de Fest’arts, la magie tient en un
éclair : une heure d’acrobatie, un
éclat de rire suspendu, puis le flux de
la foule reprend son cours. Pourtant,
ce vertige n’a rien d’une génération
spontanée. Derrière l’évidence du
spectacle en accès libre se cache une
mécanique discrète mais vitale, faite
de soutiens financiers, de résidences
et de réseaux de diffusion.

Expérimenter, apprivoiser 
Avant d’investir la rue, toute création
s’élabore dans le temps long de la ré-
sidence. Des structures comme Le
Liburnia à Libourne ou le réseau des
Centres nationaux des arts de la rue

(Cnarep) ouvrent leurs espaces aux
artistes. « Accueillir une compagnie
en résidence, c’est lui offrir le temps
d’expérimenter, d’apprivoiser l’es-
pace public et d’éprouver la création
auprès des habitants bien avant la
première représentation », souligne
Fanny Maerten, directrice par inté-
rim de Fest’arts. Ces étapes indispen-
sables permettent de chercher, de ra-
ter et de mûrir.
Mais l’art de la rue réclame aussi une
assise économique solide. Pour fi-
nancer l’écriture sans la soumettre à
la rentabilité immédiate, divers mé-
canismes s’articulent : coproduc-
tions de festivals, subventions d’État
(Drac) et soutien des collectivités. À
l’échelle locale, l’Oara en région et
l’Iddac (l’agence culturelle du Dépar-
tement de la Gironde) soutiennent la

création et la circulation des œuvres.
À cela s’ajoute la force de frappe des
Fabriques Réunies. Ce réseau néo-
aquitain réunit plusieurs lieux de
création et festivals pour mutualiser
leurs moyens financiers, accompa-
gner les artistes émergents dans l’es-
pace public et sécuriser leurs par-
cours de production de l’écriture
jusqu’à la piste. « C’est toute une ingé-
nierie d’accompagnement et de sou-
tien logistique aux compagnies qui
garantit ensuite la gratuité pour le
festivalier », rappelle Sandrine Sajot,
à l’administration et à la production.
Dernier maillon : la diffusion.
Fest’arts est aussi une plateforme
professionnelle essentielle où des di-
zaines de programmateurs viennent
repérer les pépites de demain pour
les faire tourner partout en France.

Gardons en mémoire que la légèreté
du moment repose sur tout un travail
de l’ombre.
L. D.

Derrière la magie de l’instant, 
le long voyage de la création

Chaque année, les Fabriques réunies
soutiennent plusieurs compagnies. 
Ici, la compagnie Chevale, et son
spectacle « La Hauteur de l’eau ».
THIERRY DAVID / SO 

Avant de prendre d’assaut la rue pour un éclat d’art de quelques minutes, les
compagnies traversent des mois d’écriture, de résidences et de soutien financier

« Pour pouvoir écrire, il faut que je
puisse tester les réactions du pu-
blic », raconte Gaëtan Ranson, au-
teur interprète. Son spectacle « La
Politique », qu’il définit comme un
« meeting burlesque » est présenté
chaque soir de la 35e édition de
Fest’arts, dans la catégorie des labo-
ratoires de recherche. « C’est un
spectacle mouvant, qui s’écrit au
plus proche du public », ajoute-t-il.

Dans cette pièce déjantée, il em-
barque le public dans une cam-
pagne politique et les spectateurs
participent. Le laboratoire, l’expéri-
mentation, c’est essentiel pour sa
production. « Jeudi soir, j’étais hy-
percontent. Comme c’est un format
labo, il n’y a pas trop de monde et ça
permet un bon cadre d’écoute, pré-
cise-t-il. J’ai déjà modifié des choses
pour la représentation de ven-
dredi ».
L’autre format se trouve à la Maison
Graziana, tiers-lieu libournais de
partage. L’Agence de Géographie Af-
fective et le labo des cultures y pré-
sentent une bibliothèque humaine,
à partir de récits de jeunes du terri-
toire de Coutras et Libourne.
Anouk Joubes

Les laboratoires de recherche,
performer pour améliorer

Les laboratoires de
recherche sont le terrain
d’expérimentation du
spectacle et d’exploration
pour les artistes et le public

« L’écriture du spectacle alterne entre spontanéité et moments plus travaillés »,
explique Gaëtan Rason, interprète de La Politique. PIERRE PLANCHENAULT 

Pour la clôture ce samedi soir, La
Centrale – le QG du festival niché
dans la cour de la médiathèque de Li-
bourne – s’apprête à vibrer de 22 h 30
à minuit. Aux commandes, le DJ et
saxophoniste girondin FrediFr3d re-
trouve DJ Stanbul. Membres du trio
M3EX, les deux complices se pro-
duisent pour la toute première fois en
binôme. Ils promettent un voyage so-
nore aux confins de la Global Bass :
un métissage énergique mariant
musiques du monde, sonorités tro-
picales, fanfares tziganes et ryth-
miques techno arabiques.
Le duo entend créer une véritable al-
chimie sonore. Compositions origi-
nales, remixes croisés, le concert
combinera des blocs structurés et du
freestyle, le tout pensé pour faire
grimper la température et danser le
public jusqu’à la dernière minute !
L. D.

Un final world 
et électro 

Au programme de cette
dernière soirée à La
Centrale, FrediFr3d et DJ
Stanbul, beats tropicaux,
techno arabique et freestyle

ACHAT d’OR 
et d’ARGENT 

au plus HAUT PRIX 
du MARCHÉ !!!
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Jean Charmillot, de la compagnie bordelaise Quotidienne, les arts de la rue sont
d’abord un remède à l’isolement. VASILE TASEVSKI 


